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n BI le petit enfant croissait et se fortifiait en esprit. 
Ctint rempli de ~ W K ;  et la grace de Dieu Ctait sur lui. 
Or, m père et sa mère allaient tous les ans h Jérusalem 
A la féte de Pbque. Et quand il eut atteint I'Age de do- 
ans. wu père et n mère Ctant moutés A J6rusalem. selon 
1. coutume de la fétt. et s'en retournant après avoir no- 
compli les jours de la @te, l'enfant J h s  demeura A Jdm- 
d e m ;  et Joseph et sa mbre ne s'en aperçurent point. 
Yaii croyant qu'il Ctait daus la troupe des voyageurs, ils 
marchèrent m e  jourde; pub ils le cherchhreut entre 
leurs parents et ceux de leur connaissance. Et ne le trou- 
vant point, ils s'en retournèrent & JCrudem en le c h e ~  
chant. Or, il arriva que trois jour# après, ils le trourbrent 
dans 16 temple, amis au milieu des docteurs, les Ccoutnut 
et les interrogeant. Et ioos ceux qui l'entendaient s'&ton- 
naient de sa sagesse et de ses réponses. r t  quand ils le 
virent. i b  en furent étamés. et n mère lui dit : Mon en- 
fant. pourquoi nous *tu bi t  ainsi? Voici, ton père et 
moi te cherchions, étant en grande peine. Et il leur dit: 
Pourquoi me cherchiez-vous, ne saviez-vous p u  qu'il me 
Inut être occupé aux laaires de mou Pere? Mais ils ne 
comprirent p u  ce qu'il leur disait. Alom il descendit avec 
eux, et vint à Nazareth; et il leur Ctait roumis; et sa mère 
conservait toutes ces parolel-l& dans sou cœur. Et Jésus 
s'avançait en sageme, et en stature, et en grAce p e r s  
Dieu et euiem les hommes. rn (Luc II, 40-59.) 

Mes chers enfants, A votre Age on aime A voyager : 
eh bien, je vous propose un beau et grand voyage. 
Vous êtes à Paris, en l'an 1851 ; transportez-voua en 
esprit dans la Judée, A l'époque dont parle saint Luc, 
il y a tout juste mil huit cent cinquante-un ans. Pour 



le temps de l'annee, il n'y a rien à changer : nous 
sommes à la fin du mois de mars, qui correspond au 
milieu du mois de Nisan des Juifs ; c'est ce que je veux. 
Seulement, la Judée &nt de 18 degrés, c'est-à-dire de 
450 lieues plus près que nous de l'équateur (vos maî- 
tres d'école vous expliqueront cela), la saison y est 
plus avancée que chez nous. C'est le plus beau moment 
de Ilannée, dans un des plus beaux pays de la terre : 
aujourd'hui les Turcs l'ont tant changé, qu'on ne s'y 
reconnaîtrait plus; mais je parle de la Judée d'autre- 
fois. On en est & cette bonne température du prin- 
temps, où ne faisant plus froid, il ne fait pas encore 
trop chaud. Tout au plus la chaleur est-elle un peu 
incommode dans la plaine de Jdrico et sur les côtes 
de cetle affreuse mer Morle, prhs de laquelle tout est , 

mort; ailleurs elle est agréablement tempérée, dans 
l'intérieur, par l'élévation du sol, tout le pays étant 
comme une longue petite montagne, et sur le bord de 
l'eau, par une brise rafraîchissante qui souffle de la mer 
le matin et le soir, et que Moïse appelle dans la Genèse 
a le vent du jour1. D Les pluies, les oragess, les inon- 
dations ont pris fin. Le Jourdain, aprés avoir, pendant 
quelques semaines, répandu sur ses rives son eau mê- 
léed'un limon fertile8, vient de rentrer tout dournent  
dansson lit étroit et encaissé, au grand contentement du 

1 Gen. III, 8. 
Qui en Ju& n'ont lieu, en temps ordinaire, que dans l'hiver (1 Sam. 

XII, 16-18). 
8 Jos. III, i5. 



cultivateur, qui commençait h craindre que eee terre8 
ne fussent détcempées jusqu'86tre entdntee,  et à qui 
il tardait aassi d'Ctre d6barrass6 de la visite du lion, 
clras& par l'mu montante'. Il y a déjà plusiieum semai- 
nes que les arbres on t pousse leurs feuilles, et l'aman- 
dier ses' fleurs, que Salomon compare à la chevelure 
blanche d'un vieillard'. L'abricot, la pêche, la prune, 
@nt prd6 d'hl# rnfirs; et les premiers épis de la terre 
tumhent sous la faux du moissonneur, que les passants 
&luent en ces mots : a L'tternei soit avec vous! B et 
qui leur rend ainsi leur salut : N  éternel vous 
bénisse ! n 

Dieu a si bien arrangé les choses, mes chers enfants, 
que le temps de 1'annCe le plus heureux pour la terre, 
8e rencontre avec celui où Dieu a délivré son peuple 
a da pays d'Égypte et de la maison de servitude. D 
Naus sommes au commencement de la moisson ; nous 
sommes aussi B la fête de Phque, la plus solennelle 
des trois f&es solerinelles. Voyez-vous, ÇA et là, dans . 
la campagne, ces nuées de voyageurs, qui, de tous les 
points de la f udée, montent vers Jérusalem ', « comme 
a des pigeonsvulantvere leur pigeonnier" D Ce sont les 
familles d'Israël, rassemblées en grandes compagnies, 
ou caravanes, qui  vont a se présenter devant l7Ih,ernel 
cr leur Dieu, au lieu qu'il a choisi'. D Les hommes s'y 

l J6r. XLIX,49; L, 44. - IEccl. XII, 7. - 8Ruth II, 4; Ps. CXXIX, 8. 
Un disait monter A Jémisatem, parce que celte ville est bâtie sur lin 

plateau élev6, qui domine le reste du pays. 
Esale LX, 8. - 8 Deut. XVJ, 16. 
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rendront encore deux fois, en mai pour la fête de 
Pentecôte, et en septembre, pour celle desTabernacles ; 
mais les femmes, qui ne sont pas obligdes comme eux 
à ce pèlerinage, et qui ne peuvent gubre le faire plus 
d'une fois l'an, se réservent en général pour la fête 
de Pâque. Le jour, la caravane chemine au travers d'un 
pays délicieux, qui est comme un jardin continuel', à 
part un petit nombre de passages arides que la foi des 
pèlerins leur fait franchir sans mumure'; et la nuit, 
elle s'arrete dans de vastes hôtelleries, ou se disperse, 
si le temps le permet, sous des tentes rapidement 
dressées à la belle étoile. Chemin faisant, on chante en 
chœur quelques-uns de ces cantiques de Mahaloth*, 
c'est-àdirecautiques des ascensions, ainsi appelés parce 
qu'ils étaient destinés à être rdcités par les pèlerins 
montant à Jérusalem, par exemple le psaume CXXV, 
cemmençant ainsi : a Ceux qui se confient en l'$ter- 
« ne1 sont comme la montagne de Sion, qui ne peut 
« être ébranlée, et qui se soutient-à toujours. Quant 
« à Jérusalem, il y a des montagnes autour d'elle, et 
u l'$terne1 est à l'entour de son peuple dbs maintenant 
« et à toujours; » ou le psaume CXXVI finissant ainsi : 
« Ceux qui sèment avec larmes, moissonneront avec 
« chant de triomphe. Celui qui porte la semence pour 
a la mettre en terre, ira son chemin en pleurant ; mais 

il reviendra avec chant de triomphe, quand il 
u portera ses gerbes. » Mais pendant que vous voya- 

1 Gen. XIII, 10. - * Ps. LXXXIV, 13. - ~ P S .  CXX-CPXXIV. 



gez et que vous chantez, mes chers enfants, votre 
maison et vos champs, qui les gardera contre l'ennemi 
ou contre les voleurs? Soyez tranquilles : Dieu y a 
pourvu, car il n'oublie rien de ce qui nous intéresse. 
Il a dit par Moïse : « Nul ne convoitera ton pays, lors- 
u que tu monteras pour comparaitre trois fois l'an de- 
a vant l'@terne1 ton Dieu '. » Allez donc célébrer votre 
féte sans souci : Dieu garde votre propriété, et ce que 
Dieu garde est bien gardé '. 

Mais que vont faire ces phlerins une fois arrivés à 
J6rusalemS Le voici en abrégé, mes enfants; car de 
vous tout raconter en détail, ce serait trop long8. Cha- 
que famille commence par se pourvoir d'un logement 
dans Jérusalem pour les jours de la féte, ce qui n'est pas 
une chose trks facile; car la population de la ville, qui est 
d'environ i20,000 âmes en temps ordinaire, devient 
plus de vingt fois plus grande pendantla fête de Pâque'. 
La Rte dure sept jours, dont les deux plus solennels 
sont le premier et le dernier, qui sont a des jours de 
a sainte convocation', » ou de culte public et a de Sab- 
a bat, D ou de complet repos; les jours intermediaires 
sont partagés entre le travail ordinaire et les cérémonies 

1 Ex. XXXIV, $4 .  
* Peut-htre y a-t-il une allusion h cette touchante promesse dans 

Ps. cxxv, 3. 
8 On trouvera la cél6bration de la PAque juive exposée en detail dans 

le Semeur, 1836, n- 94 et suivants, sous ce titre : Voyage d'Htlon à JC- 
nualem. 11 serait à désirer sue cette série. aussi inthressante qu'instruc- 
tive, fht publiée part, sous forme de l'rait& 

Selon Josèphe; Winer, Realwœrîerbuch. 
1 UV. XXIII, 7,8. 



de la fête. b premier jour, dés que l'ouverture de  la 
féte a eté annoncée du haut de la mmlagne du temple 
par le son de la trompette, le père de c h q u e  famille 
porteau temple un agneau ou un chevreau d'un an et 
sanedéfaut ; il l'égorge dans le parvis des sacrificateurs'; 
et, aprb que les sacrificateurs en ont r @ d u  le sang 
sur l'autel des holocaustes, il le rapporte chez lui et 
le fait ri3tir au feu. Le soir venu, cet agneau est m i ,  
avec du pain s a n s  levain et des herbes amkres, sur 
une table autour de laquelle tous lea membres de la 
famille se réunissent, debout, les souliers aux pieds, 
lm reins ceints, leur bâton à la main, comme des g e ~  
pséts à pariir. Le père de famille bénit les aiimento 
placés sur la table, surtout l'agneau de PAque, qu'il 
partage entre fous les convives : il faut que l'agneau 
soit man& en entier, ou, s'il en reste quelque &ose 
juaqu'au lendemain rnatili, ce reste doit être brûM. Au 
commoement  et à la fin du repas, il bénit une coupe 
pleine de vin, et la fait circuler à plusieurs reprises, 
pendantque les convives chanten tle g d  tlallel, c'e& 
àd i re  L grande louange; c'est ainsi appelle i e s  
pwumesCXIII et suivants, jusqu'au CXKJU; sans doute 
on devait chanter avec un sentiment particulier ces 
paroles d.u psaume CXYliI : u C'est ici la journée que 

.l'$terne1 a faite; egayons-nous et réjouiaons-nous en 

J Ordinairement, c'btsit le neai8csle\ii qui é p @ t  Ba v3dLnu; 
mais le jour de Paque cet oHce etait rempli par tous les &raéW, 
pour montrer qu'ils formai- un mgume de aacri6cetews (ékmœw, 
1836, p. 933). 



MODÈLE DES -ARTS. 303 

a elle. B - Je ne dois pas oublier de vous dire que le plus 
jeune enfant de la famille demande, dès le commen- 
cement du repas, a ce que signifie ce service. D Alors, 
le pkre de famille lui répond en lui racontant, ainsi 
qu'il l'a entendu raconter autrefois lui-même à son 
père, l'histoirede cette nuit mernorable où I s w l  sor- 
tit du pays d'Égypte et où la fête de Paque fut eéle- 
brée pour la premibre fois. Ces herbes amèresrappellent 
les jours d'amertume passés en Égypte ; ces pains sans 
levain e( œ WB pris debout, cette fuite précipit6e, 
qui ne permettait ni d'attendre que la pâte fût levée, 
ni des'asseoir B table; et cet agneau immole, l'agneau 
dont le sang avait marque les poteaux et le linteau 
des portes, pour en détourner l'ange exterminateuri. 
Après les émotions de cette première journh, rien 
n'est pius fouchant que le soir du second jour, lorsque 
au moment que le soleil vient de se coucher, on va 
couper dans un champ voisin de Jérusalem, une poi- 
gn& d'épis, pourles présenter dans le temple, et sanc- 
t i h r  ainsi l'usage des fruits de la terre'. Les autres 
jours sont cél6brés surbut par de nombreux sacrifices. 
Cc n'est diw-vous peubêtre, ce qui vous aurait 
plu le mmieux, mes enfants; oonimeiit voir de sang-froid 
égorger les doux agneaux, les chevreaux timides? Mais 
cela etait nkemire ,  vous le savez, pair faire penser d'a- 
vanae àcette tendreet i n r ~ n t e v i c t i m e  qui devait mou- 
rir pour les ~~ du monde. Ah 1 ces grands souvenirs, 
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ces avertissements sérieux, ces repas de famille, ces 
chants de psaumes, ce temple magnifique avec ses 
vastes cours et ses superbes colonnades., que tout 
cela devait être intéressant! Vous auriez bien voulu 
y être, - et moi aussi I 

Mais savez-vous ce que j'aurais surtout voulu, mes 
chers amis? J'aurais wulu faire partie d'une caravane 
que vous voyez dans le lointain monter pour la Pâque, 
de Nazareth à Jérusalem. Et pourquoi? Est-ce parce 
que cette caravane est plus riche ou plus honorbe que 
les autres? Au contraire, elle l'est moins : on faisait 
très peu de cas de Nazareth, et les Juifs disaient un 
Nazaréen comme on dit quelquefois chez nous.. . mais 
non, je ne veux pas répéter cela, car on a bien tort de 
le dire; toule nation es1 respectable. Eh bien donc, 
mes erifants, qu'estce qui m'attire vers la caravane 
de Nazareth? Ah! c'est qu'il y a là un enfant de 
douze ans que j'aurais ardemment souhaité de connaî- 
tre! et je ne suis pas le seul : car a beaucoup de pro- 
a phètes et beaucoup de rois ont souhait6 de le voir, 
a et ne l'ont point vu, et de i'entendre,et ne i'ontpoint 

entendu1. D Je le crois bien; les anges eux-mêmes 
se penchent du haut du ciel pour le contempler, et pour 
suivre tous ses pas, en se demandant « ce que d e  
a viendra cet enfant, b en qui un enchaînement de 
prophéties datant de la création du monde font pres- 
sentir à la fois, et l'Agneau de Dieu qui doit a expier 



a nos p6chés N par son amer sacrifice, et le Vainqueur 
glorieux qui doit a détruire les œuvres du Diable, » 

et le Roi puissant qui doit recueillir a les nations pour 
son héritage et les bouts de la terre pour sa posses- 

u sion. r Un enfant de douze ans qui croît pour deve- 
nir a le Sauveur du monde : u quel spectacle, mes 
chers enfants! Et lorsque parvenu à l'âge de douze 
ans, auquel le jeune Hébreu recevait le nom de fils 
de l'alliance et commençait de participer aux fêtes 
solennelles, il monte pour la première fois à Jérusalem, 
quel honneur et quel privilége pour la caravane qui 
possède cet enfant incomparable! Cela est vrai ; mais 
cet honneur, ce privil6ge, ceux qui en jouissaient ne 
s'en doutaient peut4tre pas; que dis-je? même Marie 
sa mére, et Joseph, qu'il appelait par respect son 
pére, quoiqu'il fût le Fils de Dieu, ne s'en rendaient 
compte qu'imparfaitement. C'est que Jésus enfant 
était un enfant qui ne se distinguait des autres enfants 
que par sa sainte et douce obéissance ; il n'enseignait pas 
et ne faisait pas de miracles; il ne guérissait pas de ma- 
lades; le tempsde tout cela n'était pas encore venu. Aussi 
les Évangiles, qui nous parlent tout au long des trois 
dernieres années de la vie de Jésus, ne nous diaent-ils 
presque rien ni de son enfance, ni de tout le temps 
qui a précédé son baptême. Dans saint Luc, par exem- 
ple, vingtdeux chapitres pour trois ans, un chapitre 
pour trente ans 1 Vous auriez été bien curieux, n'est-ce 
pas, d'en savoir davantage? Mais Dieu a fait écrire sa 

a0 



Parole pour noire édification, non pour notre amuse- 
ment; et si elle parle si peu de Jésus enfant, c'est sans 
doute pour nous apprendre qu'un enfant ne doit pas 
faire parler de lui, caché qu'il est dans la famille ou 
dans l'école, en attendant queDieu en fasse un homme 
et qu'il paraisse aux regards du monde. Mais si saint 
Luc dit si peu de chose de l'enfant Jésus, il en dit 
pourtant quelque chose, surtout à l'omsion de la PA- 
que; et ce quelque chose est plein d'instruction, 
comme tout ce que dit la Bible. L'enfant Jbus, si 
humble el si modeste, est extraordinaire cependant 
dans une chose, dans une seule : il est saint. II a tra- 
ver& tous les âges, depuis l'enfant qui vient de naître 
jusqu'à I'hon~mci fait, pour les sanctifier tous; et 
comme Jésus homme est le modèle des hommes, Jésus 
enfant est le modèle des enfants. C'est pour cela que 
je vous parle de lui aujourd'hui. Vous approchez la 
plupart de cet âge de douze ans qu'il avait au moment. 
de la fête. Apprenez donc de Jésus enfant comment 
doit être un enfant de votre âge. O mes enfants! que 
vous seriez bons, heureux, aimables, si vous lui res- 
sembliez ! Et pourquoi ne lui ressembleriez-vous pas?. . . 
La première chose à faire pour lui ressembler, c'est de 
le bien connaître : et c'est ce que nous allons t$cher 
de faire ayec la grâce de Dieu. 

L'enfant Jésus observe exactement la loi de Mo'ïse 
et le culte qu'elle avait prescrit. Db sa naiesance et 
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N avant que l'enfant sût dire : Mon père et ma 
r mère', n il avait été porté dans le temple, et tout 
ce qui était ordonne par la loi du Seigneur avait été 
accompli à son égard. Mais cela, c'élait moins lui qui 
l'avait fait que sa mère et son père qui l'avaient fait 
pour lui ; comme il en a été pour vous, chers enfants, 
quand vous avez 616 baptisés. Mais le voici parvenu 
à l'âge de discernement. Eh bien, aussitôt que le 
nombre de ses années lui permet de prendre part aux 
fêtes de J6rosalem, il s'empresse d'en profiter; car il 
est facile de voir que ce n'est pas la seule obéissance, 
mais aussi le désir de son propre cœur, qui le conduit 
à Jérusalem avec ses parents. Vous direz peut-être : 
Est-ce qu'un enfant si rempli de la grâce de Dieu, 
si bien instruit dans sa Parole, n'aurait pas pu se 
dispenser de faire ce que font les autres, et d'écouter 
ce qu'ils bcoutent? Non, mes enfants : Jdsus n'a garde 
de raisonner de la sorte, ni à douze ans, ni même à 
trente. Vous, vous rappelez qu'à trente ans, quand 
Jean-Baptiste refusait par resped de le baptiser, en 
lui disant : « J'ai besoin d'être baptise par toi et tu 
sr viens vers moi '! u Jésus lui répondit : a Laisse 
u faire, car il nous faut ainsi accomplir tonte juslice. n 
Vous v d  rappelez aussi avec quelle exactitude Jésus, . 
même après avoir éié déclaré Fils de Dieu se rend 
dans les synagogues, à chaque sabbat, et dans le 
temple, B chaque fête. C'est ainsi qu'en toutes c8osee, 
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Jésus se 'montre, depuis sa tendre enfance, a un vrai 
Israélite, u qui se soumet humblement à la loi de 

Moise ', quoiqu'il soit Fils et que Moïse ne a i t  que 
serviteur'; mais pour Jésus, la parole de Moïse est 
la parole de Dieu, et désobéir à Moïse eût ét4 dbobéir 
à Dieu. De là le saint empressement avec lequel il se 
rend, à douze ans, à la f@te de Pâque; empressement 
augmenté, soyez-en sGrs, par la pende d'y aller avec 
sa Camille; avec sa mère, son père, ses frbres et ses 
sœurs Parce qu'il les aime lous tendrement, il se 
plaît en tout temps dans leur société; mais il se 
plaît doublement à se voir entouré d'eux quand il va 
rendre à Dieu le culte qui lui est dû. Dieu lui devient 
plus adorable, étant adoré avec sa mère et tous les 
siens, et sa mère et les siens lui deviennent plus 
chers, adorant Dieu avec lui. Simplicité charmante 
d'un enfant docile, aimant et pieux! 

Eh bien, mes enfants, faites comme loi. Le culte 
chrétien n'a pas dans le Nouveau Testament, comme 
le culte juif dans l'Ancien, des lois exactes et détail- 
lées pour en régler l'ordre, le temps, le lieu et le 
reste. C'est grand dommage, diront bien des gens : 
on agirait avec plus de sûreté, de confiance, si Dieu 
avait continué de décider de toutes choses pûur nous. 
Dites plutôt avec plus de paresse de conscience : ce 
que vous demandez n'irait pas avec l'esprit de l'& 
vangile. Sous l'ancienne alliance, Dieu traitait son 

1 Gal. IV, 6.- 1 Héb. III,5,6. - 3 MaUh. X111,55, 56. 
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peuple en peuple enfant, qu'il faut conduire comme 
à la lisihre; sous la nouvelle il traite son peuple en 
peuple fait, qu'il faut laisser marcher de lui-même, 
en lui indiquant le bon chemin. L'homme fait regret- 
tera-t-il le temps où il marchait avec des lisières, sous 
prétexte que cela étai t plus commode? Non pas, s'il a 
un peu de cœur et d'intelligence. Le chrétien ne re- 
grettera pas non plus de n'avoir pas, comme le Juif, un 
tableau tout dressé de ses devoirs religieux, s'il a 
compris le privilége et la gloire d'une &me directement 
a enseignée de l'Éternel ', u c'est-à-dire conduite in- 
térieurement par le Saint-Esprit : autant vaudrait re- 
devenir Juif et retourner aux ablations, aux jeûnes el 
aux sacrifices. Mais, à défaut de ces rbgles écrites, nous 
avons les usages que l'Église chrétienne, et plus spe- 
cialement l'&lise protestante, fondée sor la seule Pa- 
role de Dieu, a établis partout : soit les fêtes annuelles, 
avec la communion, soit surtout la fête de la semaine, 
le dimanche, avec son culte, ses réunions, ses écoles. 
Quand une fbte solennelle revient, par exemple celle 

- de Phque qui approche, pénétrez-vous bien, mes chers 
enfants, de ce que vous allez faire, comme l'enfant 
Jésus montant à Jérusalem. On ne vous demande pas, 
comme à lui, un long et fatigant voyage; a Dieu est 
a esprit, )) et chacun peut l'adorer où il est. Mais ap- 
pliquez-vous d'autant plus à entrer dans l'esprit de ki 
fête. Pourquoi cette fête de P$que, célébrée chez toutes 

&. LIV, 13. 
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les nations chrétiennes? et quel est 1'6végement qu'elle 
rappelle'? Pourquoi cette table dressée dans l'Église, 
ces fidèles qui reçoivent du pain et du vin, ces jeunes 
gens qui mangent et boivent avec eux pour la pre- 
mière fois? et que faut-il que je fasse pour me joindre 
à eux à mon tour? Surtout, mes enfants, observez 
dans cet esprit le dimanche, cette fête des f@tes, à k 
fois la plus grande de toutes et la plus commune. Ai- 
mez-le, ce beau jour, qui invite toute la terre à se 
réjouir, l'artisan à se reposer, le pauvre et l'affligk à 
reprendre courage, les familles à se rassembler an 
nom du Seigneur. Ouvrez les yeux et les oreilles; et 
voyez quelle gdce Dieu vous a faite en préparant pour 
vous, ce jour-là, des écoles du dimanche où vous n'a- 
vez que la peine de vous transporter, et des prédi- 
cations chrétiennes que vous n'avez qu'à aller enten- 
dre d mettre dans votre cœur. Mais la sentez-vous 
bien, mes amis, cette grâce du dimanche? Savez-vous 
bien quelle b6n6diction de Dieu viendra sur vous, si 
dés votre enfance vous contractez pour toute la vie la 
sainte habitude de sanctifier le dimanche, avec vos 
familles; de le sanctifier dans l'Église, et de le sano- 
tifier encore dans la maison? Seulement chaque di- 
manche une impression salutaire reçue et suivie; une 
bonne lecture faite, ou une prière fervente offerte à 
Dieu, -que de bien vous pourrait-elle faire, et de 
combien de piéges vous garder! Oui, mes amis, quand 
le Diable prend à tAche de perdre un pauvre edant, 
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quand il veut en faire un méchant, un mauvais sujet, 
un voleur, un- bmsutier, il commence par attaquer son 
dimanche : a Eh! mon pauvre ami, est-ce là ton 
a repos? tu es bien bon de te donner tant de mal. Ne 
a pourrais-tu pas mieux t'amuser qu'au sermon? et 
a cette école du dimanche par-dessus le marchb ! Ta 
a premiére communion, - et que de gens qui ne 

l'ont jamais faite!,.. B Voila ce que dit le Diable, et 
voici ce que dit Dieu : a N'abandonnez point votre as- 
a semblée comme quelques-uns ont accoutumb de 
ar faire1. u Écoutez Dieu, mes amis, et Dieu seul; 
vous vous en trouverez bien, même pour cette vie : 
a Cherchez premihrement le royaume de Dieu et sa 
« justice, et toutes ces choses vous seront donriées par- 
cc dessos. )) Vous ne sauriez croire tout ce qu'on peut 
gagner au bon emplot du dimanche, meme pour le 
bonheur de la vie, pour l'union des familles, pour le 
dbveloppement da l'intelligence, pour tout ce qui est 
bon. II y a deux ans, j'assistais à Glasgow, en Écosse, 
B une grande réunion religieuse. Le seigneur-préobt de 
la ville, ou comme nous dirions, le maire, homme 
pieux, qui présidait l'assemblée, commença par avertir 
le public, qu'au lieu d'entendre des pasteurs on en- 
tendrait ce soir-là des ouvriers. En effet, plusieurs 
jeunes ouvriers de vingt à trente ans parlkrent, mais 
parlérent tout aussi bien, si ce n'est mieux, que bien 
des pasteurs, et que bien des représentants du peuple 

' H6br. X, 95. 
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aussi. Je n'avais jamais rien entendu de semblable; je 
m'informai comment ils avaient appris à parler si 

' bien, et voici ce qu'on me répondit : u Ils doivent 
cela au dimanche. Ils se réunissent entre eux tous les 
dimanches, pour s'entretenir de'la Bible, et de tout ce 
qui peut servir à l'avancement du rhgne de Dieu 
dans le monde. Par là, ils deviennent à la fois de 
bons chrétiens et de bons orateurs. » 

Ce n'est pas seulement son corps que Jésus portait 
à la fête, mais aussi son esprit; ni ses mains seulement 
qu'il élevait à Dieu son Pere, mais aussi son cœur: 
vous l'auriez bien compris, mes enfants, quand méme 
saint Luc n'en dirait rien. Mais vous ne vous seriez 
pas attendus à le voir demeurer seul en arrihre, si bien 
qu'aprbs trois jours écoulés, ses parents le trouvent 
assis dans le temple, au milieu des docteurs, a qui 
a s'étonnaient de sa sagesse et de ses réponses; vrai- 
semblablement les deux jours précédents avaient déjà 
été employés d'une manière semblable : quelle ardeur 
pour s'instruire dans les choses de Dieu! c'en serait 
même trop pour un enfant ordinaire. Certainement, 
si Jésus n'avait pas eu une mission parliculibre, comme 
Fils de Dieu, il n'aurait pas caus6 trois jours d'inquié- 
tude à ses parents, surtout à sa tendre mére, en de- 
meurant à Jérusalem sans les en avertir. Mais je laisse 
à l'écart ce qui tient A sa nature et à sa mission 
exceptiorinelles, pour ne m'occuper que de ce qui peut 
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et doit &Ire imité par tous les enfants. Encore une fois, 
mes enfants, quelle ardeur pour s'instruire dans les 
choses de Dieu ! 11 y a tant d'enfants qui fuient l'école, 
et à qui la seule vue d'un maître fait peur; lui, au 
contraire, se fait une école tout exprès, et retient les 
maîtres pour les interroger en parliculier, après les 
avoir entendas en public. 

Car, remarquez-le bien; c'est pour s'instruire lui- 
même que Jésus demeure daiis le temple, non pour 
inslruire les autres. Jésus, à douze ans, n'instruit 
pas; il écoule, il fait des questions, et il répond avec 
modestie à celles qu'on lui adresse, selon la coutume 
des docteurs juifs avec leurs disciples. Vous auriez 
peut-@Ire pensé que Jésus se serait mis à prêcher, à 
pérorer, à censurer, avec l'autorité de sa nature di- 
vine et de son intelligence supérieure. Il aurait bien 
pu le faire assurément; car qui es1 plus en droit que 
lui de dire : a J'ai surpassé en prudence tous ceux 
a qui m'avaient enseigné, parce que tes témoignages 
cc sont mon entretien. Je suis devenu plus inlelligent 
cc que les anciens, parce que j'ai observé ies comman- 
a dements'? D Mais il ne le veut pas, il aime mieux 
dire avec le jeune Élihu : a Les jours parleront, et le 
« grand nombre des années fera connaître la sa- 
(( gesse'. )) Son temps viendra pour (( enseigner avec 
a auloritb, et non comme les scribesa; D mais au- 
jourd'hui, il n'enseigne pas, il s'instruit; il n'est pas 

1 Ps. CXIX, 99,100. - 3 Job XXXII, 7. - 3 Maith. VII, 89. 
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docteur, il est enfant. Un enfant docteur! triste spec- 
tacle, mes amis, et que Jésus n'a jamais songé à 
donner. 11 est bien trop humble, trop modeste, trop 
de son tlge pour cela. On pense quelquefois faire un 
grand éloge d'un enfant en disant qu'il est fort au- 
dessus de son âge. Audessus de son âge? Tant mieux, 
si cela signifie qu'il est plus pieux, plus rbfléchi, plus 
docile, plus appliqué que ne le sont à son âge la plu- 
part des enfants. Mais si l'on entend par la qu'il a des 
manières, un ton, une assurance, une autorité, qui 
ne sont pas naturels à son âge, tant pis vraiment; 
j'aimerais bien mieux qu'il fût de son Age, comme 
Jésus a 616 du sien. Il faut qu'un enfant soit de son 
âge; car, son âge, c'est le temps de Dieu pour lui. Ne 
me parlez pas de ces enfants qui sont de petits hom- 
mes : cela ne vaut rien ni .pour le corps, ni pour 
l'esprit, ni pour l'&me surtout. 

Mais vous direz peut-8tre : Ces docteurs avaient-ils 
quelque chose à apprendre à Jésus, eux qui avaient 
si mal compris la loi de Dieu qu'ils devaient, vingt 
ans plus tard, se joindre aux Pharisiens pour deman- 
der la mort de celui dont aujourd'hui ils admirent la 
a sagesse et les r6ponses? B Cela est vrai, mes en- 
fants, et pourtant Jésus les écoute, et s'instruit en les 
écoutant. C'est que, comme il l'a dit plus tard, a les 
a docteurs disent et ne font pas1. D La plupart d'entre 
eux n'étaient pas à imiter, quoiqu'il pût y en avoir 
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aussi de bons'; mais ils avaient pourtant beaucoup de 
choses bonnes B dire, ayant les livres de Moïse entre 
les mains, et les méditant de gén6ration en généra- 
tion. Vous voyez bien par exemple que lorsque Hé- 
rode demande aux docteurs où le Christ doit naitre, 
ils ne sont pas embarrassés pour lui répondre : u A 

Bethlehem; car il est écrit par un prophète : Et 
toi, Bethlehem, terre de Juda, tu n'es nullement 

a la plus petite entre les gouverheurs de Juda; car de 
u toi sortira le conducteur qui paîtra mon peuple 

d'I~~~.aël*; D saint Jean-Baptiste ou le vieux Siméon 
n'auraient pas mieux répondu. Ils pouvaient dire à 
Jésus bien des c h a s  vraies, instructives, utiles sur 
les gcritures, sur les prophéties, sur les prophètes qui 
avaient (r écrit de lui )) Il les écoute donc, comme 
établis dans la chaire de Moïse par la providence de 

Dieu et par le respect des hommes. II les écoute, mais 
en regardant à Dieu. La parole de l'homme n'est 
pour lui qu'un moyen d'apprendre à connaître la Pa- 
role de Dieu. Et puis, si par malheur ils se trompaient 
en quelque chose, puisque enfin u les grands ne sont 
a pas toujours sages, et les anciens n'entendent pas 
a toujours le droit', B l'enîant Jésus a sa Bible, qu'il 
met au-dessus de tout et à laquelle il subordonne tout, 
car il n'a garde d'oublier ce qu'il a lu dans cette 
Bible : a Comment le jeune homme rendra-t-il pure 

1 Marc XII, 84; Actes V, 38, 39. - Matth. II, 5,6. - 8  Jean V, 46. 
- 6 Job XXXIII, 9. 
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a sa voie? ce sera en y prenant garde selon ta Pa- 
a role'. » Et vous pensez bien que le m@me senti- 
ment qui lui fait rechercher si avidement les instruc- 
tions des docteurs, lui fait rechercher plus avidement 
encore les instructions de la Parole de Dieu. C'est A 
cette source pure qu'il va sans cesse puiser. Il me 
semble que je le vois assis à c6té de sa mère, lisant et 
relisant les écrits des prophètes, s'arretant peut-btre 
sur les prédictions qui annoncent ses propres souf- 
frances et sa propre gloire, se, demandant peuutre ce 
que lui présage, ou ce paume XXII", ou ce LIII" &a- 
pitre d'haïe, qui se révèlent à lu i  par degres!.. . C'est 
par là qu'il s'exerce à cette sagesse que les docteurs 
admirent, sans en comprendre la cause; c'est par là 
aussi qu'il se prépare pour repousser les tentat.ions 
du Diable dans le désert, sans autre arme que quel- 
ques citations de la Parole de Dieu, mais des citations 
si bien choisies et ajustées si à propos, qu'elles d6- 
montent en trois coups toute la batterie de l'ennemi. 
Voilà un exemple pour vous, mes amis : comme JCsus, 
à votre bge, sentez le prix de la vérité de Dieu et de sa 
Parole. Saisissez les occasions de l'entendre, interrogez 
en particulier ceux qui peuvent vous en donner des 
éclaircissements; vos parents, vos maîtres, les pasteurs 
de I'Êglise. Mais surtout, surtout, lisez les Écritures, 
sondez les gcritures. C'est là que vous trouverez la 

' Ps. CXIX, 9. 



HODBLB DUS w r ~ m .  317 

lumière qui vous rendra capables de bien répondre à 
toutes les questions quand vous serez interrogés, et de 
tenir ferme contre toutes les tentations, quand vous se- 
rez &nt&. « Mon fils, si tu reçois mes paroles, et que 
« tu mettes en &serve par-devers toi mes commande- 
a ments, tellement que tu rendes ton oreilleattentive à 
a la sagesse,etque tu inclines ton cœur à i'intelligence; 
a si tu appelles à toi la prudence et que tu adresses ta 
« voix à l'intelligence; si tu la cherches comme de l'ar- 
u gent et si tu la recherches soigneusement comme 
« des trésors, alors tu connailras la crainte de I'Éter- 
u nel, et tu trouveras la connaissance de Dieu, car 
a l'lhernel donne la sagesse; de sa bouche p r d e  la 
a connaissance et l'intelligen ce... Alors tu entendras 
« la justice et le jugement, et i'kquité, et tout bon 
a chemin1. » Que cela est bon, que cela est beau, 
mes chers enfants! Vous savez qu'aujourd'hui tout l e  
monde veut savoir lire, mais que lit-on? Ce cocher'sur 
son siége, que lit-il? son journal. Cette blanchisseuse 
sur sa charrette? son journal. Ce commissionnaire au 
coin de la rue? son journal. Cette marchande à son 
comptoir? son journal. On ne voit que cela dans toutes 
les mains, et même dans celles de bien des enfants. 
Je ne trouve pas mauvais qu'on lise son journal, s'il 
est bon, - chose fort rare, presque introuvable, - 
et qu'on se tienne au courant des affaires publiques. 
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Mais, mes enfants, on n'en parle que trop des affaires 
publiques; on en parle à tort et à (savers, surtout les 
enfants, qui feraient mieux la plupart du temps de  ne 
pas s'en mêler : tout le monde y gagnerait! u La seule 
« chose nécessaire » que Jésus-Christ nous exhorte à 
choisir comme Marie', ce ne sont pas les affaires pu- 
bliques, mais celles de notre Père qui est aux cieux; 
et la lecture à Iaquelb saint Paul veut que Timothée 
s'applique, ce n'est pas le journal, mais les Écritures 
divines'. Vous rappelez-vous la belle promesse de Da- 
vid à ceux qui les lisent assidûment : cc Bienheureux 

l'homme qui ne vit point selon le conseil des m6- 
u chants, et qui ne s'arrête point dans la voie des 
« pécheurs, et qui ne s'assied point au banc des mo- 
« queurs, mais qui prend plaisir en la loi de 1'Éter- 
« nel, et qui médite jour et nuit dans sa loi; car il 
« sera comme un arbre planté près des ruisseaux 
« dkaux, qui rend son fruit en sa saisan, et duquel 
« le feuillage ne se flétrit point; et ainsi tout ce qu'il 
« fera prospérera3. » Image charmante, mes chers 
enfants. Voulez-vous être comme u cet arbre planté 
a prhs de l'eau, u dont la sève est vigoureuse, la 
feuille verte, le fruit mûr dans sa saison? Méditez, 
méditez, dd i tez ,  jour et nuit, les saintes Écritures! 
Voulez-vous « prospérer dans tout ce que vous en- . 
a treprendrez, » réussir dans vos Atudes, dans votre 

1 Luc X, 4%. - 9 I Tim. IV, 13. - 8 Ps. 1, i-8. 



profession, dans votre commerce, être heureux en 
mariage, en famille, en anaires, en toutes choses? 
Méditez, méditez les saintes Écritures. Je dis : Médi- 
tez. Il ne s'agit pas de lire à la hâte pour pouvoir fer- 
mer son livre et  dire : J'ai , lu mon chapitre. 11 faut 
s'arrkter sur ce qu'on lit, en élevant son cmur à Dieu. 
Vous ouvrez votre Nouveau Testament dans cet es- 
prit, et vous tr'ouvez, dans Rom. XII, 10, ce qui 
suit : a Étant portés par la charité fraternelle à vous 
« aimer mutuellement; » vous vous dites : Il faut 
que je sois doux et aimable avec mes frères et sœurs, 
mes maîtres et mes parents. « Vous prévenant l'un 
a l'autre par honneur : » Combien de fois j'ai été 
jaloux de mes camarades! O mon Dieu, rends-moi 
humble, respectueux, disposé à prendre la dernihre 
place! Vous continuez : « N'étant point paresseux à 
u vous employer pour autrui; étant fervents d'esprit; 
« servant le Seigneur : » Suis-je actif, industrieux, 
matinal, religieux, fervent, fidèle? Un verset lu dans 
cet esprit, qui est l'esprit de Jésus enfant, est un tré- 
sor. Je sais bien que ce n'est pas facile de lire de celte ' 
manière, ni pour les petits, ni même pour les grands. 
II faut pour cela n'être pas négligent, n'être pas pa- 
resseux, n'être pas étourdi, n'être pas ... ce que sont . 

beaucoup de vous, mes enfants. Eh bien, commencez 
à mieux faire aujourd'hui, puisque Dieu vous y en- 
courage par une si grande récompense. Courage, mes 
enfants, courage!. .. !Si vous vous leviez chaque jour 
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une demi-heure, at-ce trop? eh bien, un quart 
d'heure plus tdt., pour lire la Bible, en. demandant à 
Dieu son Esprit pour la bien comprendre? Ne vous 
tourmentez pas de ce que bien des choses vous y ya- 
raîtront encore obscures; notez les mots, le verset, et 
vous en demanderez l'explicalion à vos parents, à vos 
maîtres, à un pasteur; mais demandez-la surtout à 
Dieu : u Les explications ne viennent-elles pas de 
« Dieu'? n Lisez seulement avec le m u r  de Jésus- 
Christ, et le Dieu de Jésos-Christ vous conduira; et 
peut-ktre, à douze ans, comme lui, vous serez déjà 
remplis de la lumiére de Dieu et de sa sagesse. 

En étudiant ainsi les Écritures, mes chers enfants, 
l'enfant .Jésus sait bien ce qu'il veut : il veut se pré- 
parer à faire sur la terre l'œuvre que son Père lui a 
donnée à faire : « chercher et sauver ce qui &ait 
« perdu.' » Cette œuvre dont il dit en finissant : 
n J'ai achevé l'œuvre que tu m'avais donnée à faire3 ; D 
et dont il avait dit, dans les premiers temps de son 

.'ministère : a Ma nourriture est de faire la volonté de 
« Celui qui m'a envoyé, et d'accomplir son œuvre', D 

il s'en occupe et s'y prépare dkjà à douze ans, comme 
nous le voyons par sa réponse à sa mère : « Ne saviez- 
« vous pas qu'il me faut être occupé aux affaires de 
a mon Père? » Jésus est un enfant sérieux, réfléchi : 
il comprend que la vie lui a été donnée non pour son 

1 Gen. XL, 8.  - Luc XK, 90. - a Jean XVII, 4. - b Jean IV, 34. 
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amusement ou son avantage, mais pour glorifier Dieu 
et pour faire du bien aux hommes ; et comme il n'a 

pas trop, pour un si grand dessein, de tout son temps 
et de toutes ses forces, il s'y pr6pare longtemps à 
l'avance; c'est en servant Dieu douze ans qu'il 
s'exerce à le servir à trente. Il le sert m6me avec un 
dévouement, avec un oubli de lui-même, qui lui fait 
tout subordonner sa ache, jusqu'à ses affections les 
plus tendres et les pluslCgitimes. C'est ainsi que dés 
l%ge de douze ans, Jésus, vivant tout entier pour son 
œuvre, commence par enseigner en exemple ce qu'il 
devait enseigner plus tard en parole : « Celui qui aime 
« son père ou sa m h e  plus que moi, n'est pas digne 
n de moi '. » Et vous, mes enfants, pourquoi pensez- 
vous que Dieu vous ait mis dans le monde? Tout 
jeunes que voos &es, vous n'&tes pas sans penser quel- 
quefois h l'avenir et à la manière dont vous emploierez 
votre vie, si Dieu la prolonge. Eh bien, que vous dites- 
vous alors? Voyons, mes amis, cherchez bien. Vous 
dites-vous : Comment ferai-je pour acquérir beaucoup 
de connaissances? ou bien : Comment ferai-je pour me 
distinguer dans ma profession? ou bien : Comment 
ferai-je pour devenir riche? (c'est la question ordi- 
naire, n'est-il pas vrai?) ou bien encore - oh! non, 
personne de vous ne s'est dit : Comment ferai-je pour 
bien manger, boire et m'amuser? Et pourtant ... Ces 
questions, mes chers enfants, ne soiil pas toutes mau- 
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vaises, il y en a &me qui sont bonnes; mais œ n'est 
pas là ce que Jésus se serait deman& à votre place. Ce 
qui le préoccupe, ce n'est ni de jouir de la vie, ni de 
se faire un nom; c'est de faire l'œuvre que Dieu lui 
a donde  à faire.. Et vous, enfants, ne voulez- 
vous pas mettre aussi cette question dans votre m u r ?  

Dieu ne lait rien en vain. Il savait en vous mettant 
dans oe monde pourquoi il vous y. mettait : il a une 
Beuvre à faire pour vous, pour vms proprement. &te 

w v r e  n'est pas la m6me que oelle de Jésus, cela va 
sans dire. Eh! quel homme, quel ange, quelle créa- 
tuw =rait prétendre à se m h r  le moins du monde 
dans le travail de notre rédemption : a C'est moi, c'est 
u moi, qui suis l'Éternel, et il n'y a point de Sauveur 
a que moi'. u CeüR œuvre n'est pas la même non 
plus, elle n'est pas aussigrande que mile de saint Paul : 
parocwrir h terre entièiie, la semer d'@$ses noueiles, 
convertir à Jésus des milliers d'$mes, d a  n'est don& 
qu'à un homme entre des cent milliers, entre dea 
miihns l A Jésus, l'oeuvre de I é m ;  à Paul, l'œuvre 
de Paul; mais h vous, votre œuvre, que Dieu a pré- 
parée tout exprès pour vas, et vous pûw elle. Peut- 
&re vous appelle-til à quelque grande chose : porter 
l'hangile aux païens, mmme le  mis*onnaire Casalis; 
fonder une insîidudion charitable, mmme Francke ; 
m m u v e k  sine paroisse, civiliser une ~mn'l&, comme 

' Ésa~c XLIII, 11. 
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Oberlin. .. Cela vous étonne : mak quand Saul dc 
Tarse, quand Jésus lui-même &aient à votre age, qui 
se doutait de ce qu'ils feraient un jour dans le monde : 
a Que sera-ce de cet enfant 'l B Cependant, pour la plu- 
part de ses enfants, et probablement pour la plupart de 
vous, mes zmis, Dieta a en vue une tache plus hum- 
ble et plus obscure. Mais, humble ou glorieuse, obs- 
cure ou éclatante, peu importe devant Dieu : L'gter- 
a ne1 ne regarde pas ce à quoi regardent les hommes; 
« car les hommes regardent à l'apparence, mais 
a l'Éternel regarde atu cœur \ D Ce qui fait un homme 
grand à ses yeux, ce n'est pas une grande tache, c'est 
une grande fidélité. Soyez seulement fidèles, et vous 
aurez la joie d'être « ouvriers avec Dieu, )) qui vous 
r6v&ra, jour après jour, le chemin où vous devez 
r r i a ~ h r .  Que si vous ne I'êles pas, Dieu qui n'a jamais 
besoin de nous, trouvera bien le moyen de faire sans 

. vous ce qu'il voulait faire par vous; mais vous perdrez 
votre travail el sa récompense. 

Eh bien, mes amis, qu'en dites-voue? Pendant que 
les aulres ne pensent qu'à leurs propres affaires, y 
a-t-il quelqu'un de voue qui se dise en lui-même: Moi, 
je veux, camme Jésus, n 8tre occuptS aux affaires de 
u mon Père? u Mon œuvre, que tu as pr6parée pour 
moi, mon Dieu, donne-moi l'intelligence pour a9 
diseamer, et la fid6lité p u r  l'accomplir! Je suis j w n q  



j'ai toute une carrière devant moi, je la veux reserver 
pour glorifier ton nom, et pour faire du bien aux 
hommes : conduis-moi seulement, je te suis! -Y a-t-il 
quelqu'un de  vous, mes garçons, y a-1-il quelqu'une 
de vous, mes filles, qui parle ainsi à Dieu en lui- 
même? Je suis persuadé qu'il y en a plusieurs, beau- 
coup même. Cela est si bien en rapport, non-seulement 
avec l'Évangile &rit dans le livre, mais encore avec 
cet autre Évangile que Dieu a écrit dans le c e u r  
de chacun de nous! Quoi de  plus consolant que de 
se dire : Je passerai sur la terre, non comme un 
frelon malfaisant, ni comme le papillon inutile, mais 
comme l'abeille qui donne son miel précieux; et quand 
je viendrai à mourir, je laisserai après moi sur la terre 
le bien que j'y aurai fait. Oui, mes enfants, sauver 
nos âmes par Jésus-Christ, et puis faire du bien comme 
Jésus-Christ, - il ne vaut pas la peine de vivre pour 
autre chose. En attendant que vous soyez hommes 
et que 1)ieu vous montre ce que vous avez à faire 
comme hommes, commencez, mes enfants, par faire 
le bien que vous pouvez faire comme enfants. Vous 
en pouvez faire beaucoup, tout tranquillement ; croyez- 
vous que Jésus n'en faisait pas tout autour de lui, à 
ses frères et sœurs, à ses parents aussi, à tout le 
monde? Rien qu'à le voir, on apprenait à se confier 
en Dieu, à renoncer à soi-meme, à céder la première 
place, à souffrir sans se plaindre, à croire, à aimer, 
à prier. Faites de même, mes jeunes amis, et qu'on soit 



toujoiirs sûr devous trouver comme lui, occupés à quel- 
que chose de bon. Heureux l'enfant dont on peut dire : 
Pourquoi le cherchez-vous? ne savez vous pas où le 
trouver, et quoi faisant? lisant sa Bible, travaillant 
dans son école, obéissant à son père et à sa mère, 
donnant de bons conseils et de bons exemples à ses 
petits frères et sœurs, s'oubliant pour rendre service 
à tout le monde, et, en faisant sa petite œuvre d'au- 
jourd'hui, s'exerçant à faire sagrandeœuvrede demain, 
quelle qu'elle soit! Oh! oui, heureux cet enfant! heii- 
reuse la famille, heureuse i'école, qui cn compte 
beaucoup de tels! 

J'ai parlé aux enfants de douze ans ou à peu prés, 
parce que c'est l'hge de l'enfant Jésus, et que c'est 
aussi celui de la plupart de vous. Mais j'en vois aussi 
devant moi de plus petits, de huit ans, de sept ans, 
de six ans, et au-dessous. Est-ce qu'ilssont trop jeunes 
pour que Jésus ait quelque chose à leur apprendre? 
Oh! que non! Jésus est pour tout le monde, et les plus 
petits sont de ceux qu'il oublie'le moins'. Je ne sais 
pas qui est le plus jeune de vous tous; mais si je le 
savais, je lui lirais ce verset qui est écrit pour lui 
tout exprès : n Et le petit enfant croissait et se forti- 
« fiait en esprit, étant rempli de sagesse, et la grâce 
« de Dieu était sur lui. u Jésus était encore un tout 
petit enfant, que déjà on remarquait en lui quelque 

' Matth. XIX, i3 , i4.  
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choee de tout particulier. Et quoi? son esprit, re- 
parties, son intelligence? Cela n'est pas dit. Un genre 
de vie à part, séparé des soins, des jeux, des joies et  
des peines des autres enfants? Cela n'est pas dit non 
plus. Voici tout ce qui est dit : a Il était rempli de 

sagesse, et la grâce de Dieu était sur lui. D Il était 
sage de cette sagesse qui fait qu'un enfant craint 
Dieu, obéit à ses parents, respecte ses maîtres, fait 
le bien et fuit le mal : en un mot, il aimait Dieu. La 
grâce de Dieu était sur lui, Dieu l'approuvait, le gar- 
dait, le bénissait; en un md, Dieu l'aimait. Aimant 
Dieu, aimé de Dieu, voilà quel &ait Jésus, et voilà 
quels vous devez être, mes amis ; personne de vous 
n'est trop jeune pour cela. Si les grands enfants aiment 
Les voyages, les petits aiment les histoires : eh bien, je 
vais vous en conter une ; je n'y étais pas, mais je la 
crois bien vraie. 

Un pasteur fut appelé un jour à voir un petit garçon 
dangereusement malade, et qu'on n'espérait pas pou- 
voir conserver. Ii était assis sur son lit, appuyt! sur un 
oreiller, et lisait dans un livre d'hymnes qu'il tenait à 
la main; ses joues pâles et maigres annonçaient qu'il 
&il depuis longtemps malade, et cependant il parais- 
sait heureux. AprBs un moment d'entretien, le pasteur 
lui dit : a Croyez-vous que vous guérirez? - Non, 
Monsieur; le docteur dit que je peux vivre encore 
quelques semaines, mais qu'il ne serait pas surpris si 
je venais à mourir tout à coup. - Êtes-vous disposé à 
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m r i r ?  - Oh t oui, &sieur; quekpefois je me sens 

trisle à l'idée de q u i W  mon p k e  et ma mère, mais je 
pense alors que d-aas le ciel je serai délivré du pécM et 
avec le Sauveur ; et j'eqère que papa et maman viea- 
dront bientat au &el. Je crains quelquefois d'Atre aen- . 
bment trop impatient de partir. - Qu'est-ce qui vous 
fait penser que vous êtes préparé à mourir? u 11. hésita 
un moment, puis il dit : a C'est que Jésus-Christ a 
dit : Je ne rejetterai point celui qui viendra à moi. Je 
crois que j'airne le Sauveur, et je désire aller auprès 
de lui, et devenir saint. v 

Tandis que le pasteur causait avec lui, ils entendi- 
rent des petits garçoas rire et jouer sous la croisée, 
et l'enfant malade s'écria : r Oh! que je suis plus 
heureux maintenant que je ne l'étais lorsque je me 
portais bien et que j'allais jouer dehors, sans penser ni 
à Dieu, ni au ciel! Il n'y a pasun petit garçon dans la 
rue plus heureux que moi. n 

Non-seulement un jeune enfant peut sauver son 
Bme; il peut sauver aussi celle des autres. Encore une 
histoire pour vous le faire voir. Un petit garçon de six 
ans venait de mourir; son père et sa mère pleuraient 
auprbs de son corps. Un ouvrier maçon se présente 
et demande à le voir. On commence par repousser sa 
visite comme importune, mais il insiste si fort qu'on 
se décide à le laisser entrer : il entre, voit l'enfant et 
fond en larmes. Voyant la surprise de ses parents : 
u Vous ne sayez pas pourquoi je pleure, dit-il; c'est 
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que Dieu s'est servi de ce petit enfant pour toucher 
mon cœur. Un jour, je descendais d'un toit par une 
échelle fort haute; cet enfant se trouvait au bas de 
l'échelle. « N'as-tu pas eu peur là-haut? a me dit-il ; 
et puis se reprenant : a Ah l je comprends pourquoi 
tu n'as pas eu peur; c'est que tu as fait ta prière ce 
matin. » Je ne l'avais pas faite, mais je l'ai faite tout 
les jours depuis. a - Est-ce qu'an ne pouvait pas 
dire, de ces deux petits garçons, ce que dit saint Luc 
de Jésus-Christ : « Ils étaient remplis de sagesse, et la 
a grace de Dieu était sur eux? a 

Mais s'il y en a de plus petits que douze ans dans 
les écoles, il y en a aussi de plus grands. Ceux-là, et 
les jeunes gens plus Qgés encore présents dans cette 
assemblée, qui ne peuvent plus 6tre toujours sous les 
yeux de leur mère, ni conduits comme des enfants 
par un maître, quelle leçon Jésus jeune homme leur 
donnera-&il? @coutez, mes jeunes amis. Sur la vie 
de Jésus, depuis sa visite au temple, jusqu'à son 
baptême, c'est-à-dire depuis douze ans jusqu'à Irente, 
nous avons deux versets seulement; mais il y a beau- 
coup à apprendre dans ces deux versets, et surtout 
dans un mot qui en fait partie. Voyez s'il vous frap- 
pera comme moi : « Et il descendit avec eux, et vint 
a A Nazareth; et il leur était soumis; et sa mère con- 
a servait toutes ces paroles-là dans son' c m r .  Et Jésus 
« s'avançait en sagesse, et en stature, et en grbce 
r envers Dieu et envers les hommes. » Jésus ne res- 



tait pas stationnaire; cette sagesse et cette @ce, que 
nous venons de lui reconnaître dès sa plus tendre en- 
fance, elles allaient toujours en croissant; ainsi le 
jeune &sus réalisait complétement, dans sa personne, 
cette belle parole du livre des Proverbes : u Le sentier 
cc du juste es1 comme la liimière resplendissante, qui 
a augmente son éclat jusqu'à ce que le jour soit dans 
u sa perfection '. 6 Grande legon p u r  vous, mes 
amis; il faut toujours avancer dans le bien, et ne s'ar- 
rêter jamais : aussi bien, si l'on n'avance pas, on 
recule.. . Ce n'est pourtant pas là le mot que je veux 
surtout vous recommander; mais le voici : u 11 leur 
a etait soumis. » - Jésus n'est plus un enfant : il 
allait sur ses dix-huit, vingt ou vingt-cinq ans; et 
pourtant a il leur était soumis. » Jésus s'était mon- 
tré dans le temple, au milieu des docteurs, revêtu 
d'une mission de Dieu, qu'il ne pouvait sacrifier, 
mbmeà ses parents; et pourtant « il leur était sou- 
« mis. a Il avait plus de sagesse et pliis de grAm 
qu'aucun homme; il était le Fils de Dieu, le Sau- 
veur, et ses parents n'étaient que des hommes pé- 
cheurs, qui avaient besoin de lui, comme tous les 
autres, pour être sauvés; et pourtant a il leur était 
« soumis. D Après cela, mes amis, devez-vous, ou ne 
devez-vous pas, voulez-vous ou ne vouiez-vous pas, 
Btre soumis à vos parents et à vos supérieurs? Je 

1 Prov. IV, 18. 
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vous le demande et je vous en taisse &es.. . a I b  
riore tan père et ta meret B 
Si au lieu de v ine  où et quand il a vdcu, k u s  

avait vécu en France et de nos jours, mgei+vous qu'il 
aurait é16 moins o b é h n t  à ses parents? Vous n'o- 
seriez le penser. Il aurait pourtant m u  des exemples, 
entendu des maximes bien contraires. Où voit-on 
aujourd'hui cette soumission de la jeunese? Visitez 
nos rues, nos places publiques. Cette bande de jeunes 
gens des écoles se séparant et se reformant tour à bar 
pour aller porter à l'assembk nationale ses plaintes 
sous le nom de @tition, et contraignant enfin l'auto- 
rité à la disperser par la force, élait-elle animée de 
I'e~pri~t de Jésus? soumise à ses maîtres? soumise à k 
discipline des 6tudesl soumise à la volonîh de leurs 
pères et de leurs mères, et appliquee à leur plaire? 
Entrez dans les maisons, assistez à une discussion 
politique, littéraire, philosophique, ou bien religieuse. 
Quelle est cette voix qui domine toutes lea autres? à 
qui  cette opinion si tranchée, et cette parole si tran- 
chante? Cet orateur qui tient le haut bout de la con- 
versation, qui ne doute de rien, qui inte~rompt brus- 
quement son interlocuteur, qui est-il? C'est un. jeune 
homme (je ne veux pas na$me supposer que ce puisse 
être une jeune fille); c'est un petit hmnie de vingt 
ans; celui qu'il interrompt, c'est son p h ;  ceux à qui 
il fait la leçon, ce sont les contemporains de son père, 
peut-être des hommes mûrs, instruits, éclairCs; et qui 
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sait s'il n'y a pas dans le nombre qudque vieux ser- 
viteur de Dieu, qui a appris à dire comme le bon 
John Newton : a Quand j'étais jeune, j'dtais sûr de 
beaucoup de choses; aujourd'hui, je, ne le suis plus 
que de  deux : c'est que je suis un misérable pécheur, 
et que Msios-Ckist m'a rachete par son sang. B - 
Sortez des villes, et visitez nos campagnes.  même es- 
prit d'insubordination, revêtant des formes plus gros- 
sières, et passant des paroles aux actes. Le malin 
Diogbne s'en allait, la nuit, sa lanterne à la main, à 
la recherche d'un homme. Prenez votre lanterne, mes 
amis, et allez par les villes et par les campagnes, 
par les salons et par les boutiques, dans les palais et 
dans les chaumières, - allez chercher la piété filiale 
el l'autoriîd paternelle; et quand vous aurez trouvé 
un fils de dix-huit, de vingt, de vingtcinq ans, sou- 
mis à ses parents, faites sonner les cloches de la 
chrétient6 pout annoncer la découverte de cette mer- 
veille au monde! 

Et savez-vous ce qui résulte de cet btat de choses? 
La famille est le berceau de la société. Tel qu'un 
homme a été, jeune encore: pour ses parents, tel il 
sera pour ses niaîtres, pour ses pasteurs, pour les 
magistrats, pour tout ordre humain. Soumis à ses 
parents dans la jeunesse, il se serait exercé à l'&tre à 
toutes les autorités diversee que Dieu a 6tablies, et 
qui sont les colonnes de la sociélk et de l'Église. 
Désobkissant et irrespectueux avec ses parents, il 



apprend à 1'Btre avec tous ses supérieurs. Dans 1'6 
cole, il résiste à son maître et néglige les précieux 
moyens d'instruction que Dieu a mis à sa portCe. 
Dans 191?glise, il trouve plus facile de critiquer le pas- 
teur que de profiter de ses exhortations, et sa pre- 
mière communion faite, souvent hélas! trop ICgère- 
ment, il s'éloigne d'eux par degrés et vit sans direc- 
tion spirituelle aucune. Dans l'lhat, il traite l ' aub  
rité quelle qu'elle soit et quoi qu'elle fasse, comme 
une ennemie dont il accueille tous les actes avec 
soupçon ; pas une mesure qu'il ne blgme impitoyable- 
ment, systématiquement; pas une puissance si petite 
ou si grande, depuis le maire jusqu'au roi ou jus- 

qu'au prdsident de la république1, dont il ne parle . 

sans réflexion, sans respect, sans charité. Parler, 
mais est-ce donc un si grand mal? Oui, mes amis, 
car il est écrit : a Tu ne parleras pas en mal du prince 
u de ton peuple'; )) et ce mal est le commencement 
de tous les autres. Nous devrions tous le savoir, le 
souvenir n'en est pas si vieux; on commence par mal 
parler du pouvoir établi; à l'amour' succède le refroi- 
dissement; au refroidissement, la désaffection; à la 
désaffeclion, la haine; et la haine saisit la première 
occasion qui s'offre pour ramasser des pavés et faire 
des barricades.. . 

Voilà poup VOUS, mes amis, je mets sur volre con- 

' Voir la Prbface, page 995. 
9 Ex. XXii, 98; Actes XXIli, S. 
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science ce mot de saint Luc, du Saint-Esprit : Il 
leur était soumis. m. Jésus était soumis. Je voudrais 
pouvoir aller dire cela à toutes les classes de la so- 
ciété, aux petits et aux grands, aux enfants et aux pa- 
rents, aux élèves et aux maltres, aux femmes et aux 
maris, aux gouvernés et aux gouvernants, aux maires 
et aux préfets, aux minislres et à l'assemblée natio- 
nale et au président de la république; car chacun doit 
6tre soumis à quelque chose, et tous doivent l'btre à 
Dieu'. Croyez-vous, disais-je tantôt, que Jésus, s'il 
vivait aujourd'hui et en France, au lieu d'avoir vécu 
à Nazareth et il y a dix-huit cents ans, serait moins 
soumis à ses parents? II le serait si possible davantage, 
pour opposer à un si grand mal un exemple d'autant 
plus salutaire, et une protestation d'autant plus éner- 
gique. Cet exemple, cetle protestation, je l'attends de 
VOUS, mes jeunes amis, non pas en paroles, mais en  
action. Soumis R vos parents, soumis à vos pasteurs, 
soumis à vos maîtres, soumis aux magistrats, soumis 
aux lois, (( soumis à tout ordre humain, )) montrez 
Jésus dans vos cœurs, et qu'il revive en vous, au sein 
de cette génération perverse qui l'invoque des lèvres, 
tout en le reniant par ses actes, et qui semble quel- 
quefois n'emprunter son nom sacré que pour mieux 
couvrir l'abandon des choses. 

Tous ensemble, enfants, jeunes gens, mes chers 



amis, mekx darts votre m u r  tout ce que je viens de  
vous dire. Ayez toujours devant les yeux l'exemple 
de Jésus enfant, et prenez à tâche de lui ressembler. 
Vous ne le pouvez pas de vous-mêmes, mais c'est lui 
qui vous en donnera la force, si vous croyez en lui. 
Allez à lui, comme de pauvres pécheurs, pour obtenir 
grAm par son sang répandu pour vous; allez à lui, 
comme des créatures faibles, mauvaises, u qui ne 
a sont pas, d'elles-mêmes, capables d'une bonne pen- 
u sée. v Oui, mes amis, le secret de vivre comme 
Jésus, c'est de vivre avec Jésus, par la foi en Jésus. 

Phes et mères! si j'ai réserv6 pour vos enfants 
tout le temps dont je pouvais disposer dans cette oc- 
casion unique, trous n'en serez point jaloux. Mais 
sachez bien que pour conserver el fortifier les impres- 
sions salutaires qu'ils peuvent avoir recueillies aujour- 
d'hui; pour sauver la précieuse semence tombée dans 
leurs jeunes cœurs des oiseaux de l'air, du soleil 
brûlant et des épines, c'est sur vous, après Dieu, 
que je compte. Ils doivent sanctifier le dimanche e4 
prendre part aux saintes assemblées : mais comment 
sanctifieront-ils le dimanche, si vos maisons ne le 
sanctifient pas? et comment assisteront-ils aux saintes 
assemblées, si vous n'y assistez avec eux? Ils doivent 
lire, méditer, sonder les Écritures : mais comment 
liron t-ils, médi teront-ils, sonderont-ils, si vous ne 
lisez, méditez, sondez aussi bien qu'eux? Us doivent 
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s'appkquer A l'aeavre que Dieu leur a préparée pour 
l'avenir, et s'y #exercer en accomplissant aujour- 
d'hui i'mvre présente : m i s  m m e n t  s'exerm- 
rmt-ils,  nt accompliront& si vous ne leur 
donnez l'ezce~sapk de faire leur mvre ,  en faisant la 
valre devaat eux? Ils daivent vous &ne soumis : mais 
aemmeait ,mmntcds soumis si vous ne maintenez, si 

v u  lm kites nespmter l'auîoritb paternelie? Grande, 
gande, grande est votre respoinsabilité; la plusgrande 
qui mit an monde, parce qee l'autorité que Dieu a 
remise entre VOS mains est h pfw forte et 1s plus 
dmoe ensemble qui existe SUT la terre. En vous 
disrnt cela, mes frkes et mes s ~ ~ ~ r s ,  je ne eépaile 
point ma condition de la vâtre; en vous exhortant, je 
m'exhorte moi-même. Combien nous serions cou- 
paldes si nous nous mettions entre nos enfants et 
Jésus-Christ! Combien coupables aujourd'hui, et com- 
bien misérables demain, au jour du jugement, quand 
Dieu aurait à partager la responsabilité de leur per- 
dition entre eux, le Diable et nous! Mais a quoique 

. a je parle de la sorte, j'attends de vous des choses 
« meilleures'. u Nous voudrons croire en Jésus, nous- 
mêmes, n'est-il pas vrai? ne fût-ce que pour amener 
à la foi nos enfants; nous voudrons être rendus sem- 
blables à Jésus, ne fût-ce que pour que nos enfants 
lui ressemblent; nous voudrons vivre avec Jésus, ne 
fût-ce que pour que nos enfants vivent avec lui. Nos 

1 Hdbr. VI, 9. 
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enfants seront nos maîtres 'à leur tour, et peuMt.re 
l'amour paternel déterminera dans plus d'un m u r  le 
commencement d'une œuvre de grhce, que la seule 
frayeur des jugements de Dieu ou la seule reconnais- 
sance de ses bienfaits n'a pu commencer! Oh! alors 
quelle sera la joie du dernier jour, quand on ne saura, 
entre nos enfants et nous, qui aura plus droit de s 'ap 
pliquer la belle maxime du Sauveur : u II y a plue de 
a bonheur à donner qu'à recevoir'; ip et quand les 
uns et les autres nous nous humilierons d'un mi?me 
m u r  aux pieds d'un Sauveur crucifié, afin que celui 
qui a commencé par tout donner, finiase. du moins par 
recevoir ce dont il a le plus faim et soif, les $mes 
qu'il a rachetées et les cœurs qu'il a renouvelés! 

1 Actes XX, 35. 




